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A cette date le Club helvetique n'existait plus. II parait
avoir termine sa carriere assez courte vers le milieu de 1791,
dans l'obscurite et dans le mepris. De ses intrigues, de ses

menees, de ses projets frenetiques oü le chimerique le

dispute ä l'odieux, rien n'avait abouti. Le Club helvetique n'a

pas revolutionne la Suisse, en 1790-1791 les temps n'etaient

pas mürs: le Club helvetique est un vaincu Au fait, est-ce

vraiment un vaincu? II a manque son but immediat, mais il
avait seme bien des graines qui devaient lever sept ans plus
tard.

E. L. Burnet.

UN TRESOR ECHAPPE A LA

TOURMENTE REVOLUTIONNAIRE

La petite jacquerie vaudoise connue sous le nom d'insur-
rection des Bourla-Papay (brüleurs de papiers), qui, en 1802,

mit en ebulition le canton du Leman et fut la terreur des

chateaux, exerpa surtout ses ravages dans les districts de

Morges, Rolle, Aubonne, Cossonay, Echallens, Orbe et
Yverdon. Les paysans insurges avaient decide d'en finir
avec les anciennes redevances feodales; reunis en troupes
armees, ils parcoururent ces contrees, faisant sauter les

portes des archives particulieres et meme publiques, pour
reduire en cendre les registres notaries, les parchemins, les

titres de propriete qui leur tombaient sous la main.

La famille de Charriere possedait les seigneuries de

Severy, Penthaz et Mex; elle ne fut pas epargnee et on

pourrait s'imaginer que tous les documents relatifs ä son

passe ont ete alors aneantis. Heureusement le desastre ne
fut pas complet pour eile; des lots considerables de pieces
diverses purent etre sauves. C'etait mieux qu'une epave,

pour 1'histoire c'etait meme tout un tresor : correspondance
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nombreuse et variee, cahiers de notes intimes, autographes

rares, pieces de vers, curieuses cartes de visite ecrites ä la

main, invitations de soirees et de bals, programmes de

representations theatrales, catalogues de libraires, vieilles gazettes,

tout cela illustrd de charmants portraits, de miniatures

peintes sur email, de silhouettes decoupees par le fameux

Huber, etc., etc... un veritable musee historique.
Pendant un siecle- et plus ces precieux souvenirs sont

restes inconnus du public, mais, depuis quelques annees,
M. et Mme William de Severy les ont soigneusement etudies,
classes et ont eu l'heureuse inspiration de les utiliser. A cet

effet, ils ont ecrit, en collaboration, un ouvrage intitule : La
vie de societe dans le Pays de Vaud d la fin du XVIIP siecle.

Salomon et Catherine de Charriere-de Severy et leurs
amis. Le premier volume vient de sortir de presse.

Nos auteurs, loin de croire avec Voltaire que les petits
details sont « la vermine de l'histoire », ont compris qu'au
contraire bien choisis et mis en bonne place, ils donnent sou-

vent la clef de graves evenements, mieux quene le feraient de

longues dissertations. Ils ont done puise ä mains pleines
dans leurs archives. Sans se laisser arreter par de mesquins

scrupules, ils ont liberalernent donne le texte ou des extraits
etendus, de tres nombreuses pieces, toutes inedites, et ainsi

reconstitue une scene sur laquelle des personnages bien

vivants portent le costume dont ils etaient revetus autrefois,

pensent et agissent comme ils le firent en realite, en

ayant ä la bouche leurs propres discours. II nous est permis
de penetrer en leur compagnie jusque dans les coulisses,
d'ecouter les petits secrets que de jolies femmes enruban-

nees, rieuses et spirituelles se chuchotaient ä l'oreille, meme
de lire les timides aveux qu'elles n'ont confie qu'ä leur journal

intime. Le spectacle, toujours piquant, se deroule dans
les chateaux du Pays de Vaud, ä Lausanne, en Allemagne
et jusqu'ä la cour de Versailles.



— i8 —

C'est la famille de Chandieu qui apparait la premiere. Elle
eut ses illustrations, entre autres Antoine de Chandieu dit
Sadeel, im fameux theologien (1534 ä 1591) et Charles de

Chandieu-Villars, lieutenant general (1659-1728). Elle pos-
sedait le chateau de l'Isle et le fit reconstruire, en 1696, sur
les plans de Mansard. Avec sa belle piece d'eau, son esca-

lier monumental, ses salons tapisses de Gobelins, cette
demeure avait grand air. C'est lä que vivait lorsqu'il n'etait
pas au service etranger, le colonel Benjamin de Chandieu, le

dernier de sa race. II n'eut que des filles : Catherine, Tun de

nos plus importants personnages, Henriette, qui fut la mere
de Benjamin Constant et deux autres encore.

La petite Catherine, nee en 1741, dans ce milieu aristo-

cratique, fut toutefois elevee simplement. Le journal qu'elle
tint de 10 ä 15 ans raconte, d'une fa^on nai've, sa vie assez

monotone, ses joies et ses petits chagrins d'enfant. La jeune
fille sortit plus tard du village et fit des sejours chez des

parents ä Lausanne, ä Berne, ä Geneve; eile etait dans cette
derniere villeen 1760. A Ferney, oü Ton jouait alors Fanime,
elle vit Voltaire. II « se presenta au theatre avec une grande
barbe blanche, qu'il rajusta une ou deux fois, et un certain
air comique, meme dans les endroits les plus tragiques ». II

etait « mis ä faire etouffer de rire » : culotte de satin cra-

moisi venant ä la cheville, deux vestes passees l'une sur

l'autre, la petite de soie rouge, travaillee en or, la graqde
d'etoffe magnifique ä fond blanc, brodee or et argent, rele-

vee d'un cote et, de l'autre, descendant jusque dessous le

genou; surtout de satin agremente d'argent, enfin manteau
bleu double de cramoisi et galonne d'or. (Ceci n'est qu'un
abrege rapide).

A l'äge de 18 ou 19 ans, Catherine de Chandieu sait done

observer et rendre compte de ses impressions; si son style
n'a pas encore toute l'elegance desirable, il ne manque pas
de trait. Son talent s'affine par la suite, ainsi qu'en temoi-
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gnent des lettres qu'on voudrait plus nombreuses. Parfois
eile y donne" en passant un coup de bee, mais jamais
mechant. Au cours de quelque brouillerie momentanee de

famille, eile ecrira par exemple : « Mes soeurs sont au Jourdi
(une campagne au-dessous de Lausanne) se distribuant des

flatteries mutuelles pour se mieux mener l'une l'autre. »

Plusieurs passages de cette correspondance sont ainsi pres-
tement trousses.

Avec sa charmante figure, ses beaux yeux gris-bleu et

son fin sourire, quelque peu eniginatique, Catherine de

Chandieu etait faite pour plaire, aussi eut-elle toute sa vie de

fervents admirateurs, qui celebrerent ses perfections en

prose et en vers. Elle vit papillonner autour d'elle une petite
cour et jusqu'ä de ieunes princes allemands en sejour ä

Lausanne. Des personnages importants : Gibbon, Necker,

Tissot, Montyon et d'autres goüterent fort sa conversation

enjouee et spirituelle.
Catherine, dont plusieurs soupirants s'etaient inutilement

dispute la main, ne se maria qu'en 1766 avec Salomon de

Charriere de Severy. Elle avait alors 25 ans et son epoux 42.
Cette union fut heureuse. Au milieu d'une societe essentiel-

lement mondaine et par trop legere, la jeune Dame de

Severy, bien que fort sensible aux hommages dont elle

continuait ä etre l'objet, sut rester maitresse de son coeur et

conserver pour celui qu'elle appelait « son eher ami, son

ami adore », la plus parfaite sincerite (ce qui est une qualite
bien meritoire) et une affection inalterable. Deux enfants

William et Angletine, vinrent bientot completer cette sym-
pathique famille et l'unir toujours davantage. Des deuils

accentuerent les sentiments religieux qui animaient Mme de

Severy des sa jeunesse et y mirent mdme une pointe de

mysticite.
Salomon de Charriere-de Severy eut une vie plus mouve-

mentee que celle de sa femme. Apres des sejours äBäle puis ä



Paris, il remplit ä Lausanne quelques charges civiles et mili-
taires, mais trouva bientot ce champ d'activite "insuffisant. A
l'exemple d'autres gentilshommes du Pays de Vaud,il prit la

resolution de s'expatrier, au moins pour quelque temps, et

partit pour l'Allemagne. II dirigea d'abord l'education d'un fils
du prince d'Ysenbourg-Birstein et voyagea avec lui. II devint

plus tard le gouverneur des trois fils du prince hereditaire
Frederic de Hesse-Cassel et de la princesse royale, fille du

roi d'Angleterre.
Dans les deux cours oü il fut ainsi introduit, S. de Severy

eut le grand talent d'eviter les nombreux ecueils inherents
ä sa position. II sut surtout aimer ses eleves et conquerir
ainsi leur affection. Les jeunes princes de Hesse-Cassel lui
resterent toujours fort attaches.

Le mentor possedait d'ailleurs les qualites requises pour
faire une belle carriere : figure tres avenante, manieres dis-

tinguees, caractere egal, affabilite, enjouement. La mere des

jeunes princes de Hesse-Cassel sut apprecier tout cela. Des

l'abord, eile accorda ä S. de Severy son estime et sa

confiance et le traita constamment de la fagon la plus honorable.

Apres sept annees passees ä Cassel, Goettingenet Hanno-

vre, S. de Severy rentra en Suisse, honore du titre de con-
seiller d'ambassade, et, comme nous l'avons vu, se maria en

1766. Des lors il vecut dans le chateau de Mex, herite d'un

oncle, et dans celui de Severy, menant la vie de gentil-
homme campagnard.

Le livre dont nous faisons la rapide analyse fournit de

nombreux extraits de la correspondance que Salomon de

Severy entretint, d'une fagon reguliere, avec ses parents
pendant tout le cours de son long sejour ä l'etranger. Ces

lettres depeignent par le menu la brillante societe au milieu
de laquelle il a vecu. Elles sont par lä d'un grand interet
anecdotique et precieuses meme pour l'histoire generale des



pays (France et Allemagne) que notre gouverneur parcourut
dans ses voyages. Quant ä la vie que menaient alors la

noblesse du Pays de Vaud, eile etait deplorablement frivole,
chacun pensant surtout ä se divertir. La plupart des

seigneurs s'arrangeaient pour ne rester dans leurs chateaux que
le moins de temps possible et accouraient ä Lausanne pour
y prendre part aux mille distractions qui leur etaient offertes.

Cette ville etait, en effet, devenue le rendez-vous oblige de

tous les desceuvres qui couraient le monde. Barons grands
et petits, comtes, princes hommes eminents de toute sorte

y faisaient volontiers des sejours, y etant regus et caresses

mieux que partout ailleurs. Pour eux ce n'etaient qu'invita-
tions, bals, representations theätrales, soirees, banquets,
fines parties de campagne. Beaucoup de personnes aimaient
d'ailleurs ä se rencontrer autour des tables de jeu. A
Lausanne, on gagnait quelquelois de l'argent; on en perdait
davantage.

Les notabilites litteraires ou autres etaient accueillies avec
le meme engouement. Une amie de Mme de Severy en

donne un exemple caracteristique : « Mme de Corcelles ras-

sembla mercredi, pour M1Ie d'Aubonne et pour les Bresson-

naz, une jolie compagnie et tous les superfins en hommes.

M. Servan (le grand avocat frangais) etait le morceau friand

sur lequel tout le monde s'acharnait : de Brenle vint et

l'avala, Gorani le devora, Deyverdun le mächa, Saussure le

suga, de telle maniere qu'aucun de nous n'en eut miettes et

nous conclümes qu'il ne fallait avoir qu'un bei esprit ä la

fois, qu'ils se mangeaient comme des brochets les uns les

autres. >

Cette Dame de Corcelles nous dira ailleurs, d'un petit ton

egrillard, comment une jeune femme de sa connaissance

s'y prenait pour attirer l'attention du chevalier des S. et

attraper sans doute mieux que des miettes. On pent croire

que d'autres fines mouches n'etaient pas plus reservees.
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Salomon de Severy n'etait que mediocrement satisfait de

ces moeurs effeminees. Plus d'une fois il lui arrive de parler
de Lausanne et de ses habitants sur un ton peu louangeur.
A son avis c'est ä Berne qu'il faut aller pour trouver des

homines.

II va de soi que M. de Severy ne prisait point le Iibera-
lisme de Benjamin Constant. II decoche contre ce neveu par
alliance des mots cruels. D'autres parents de Benjamin fai-
saient de meme.

Mais pourquoi ecourter ainsi et gater de charmantes pages
C'est une veritable trahison. Constatons simplement que les

derniers chapitres du volume consacres ä la famille de

Constant, ä la vie de campagne, la sociabilite, les lectures
et recreations Iitteraires, le theatre, les etrangers ä

Lausanne sont tout aussi attrayants que les premiers.
Le beau livre de M. et Mme William de Severy est une

mine inepuisable de renseignements curieux et, comme nous
l'avons dit, un veritable tresor. Pour les personnes qui s'in-
teressent ä l'histoire ce sera toujours une bonne fortune de

l'avoir sous la main et de pouvoir le consulter. On le lira et
relira longtemps ailleurs encore que dans le canton de Vaud.
II doit trouver sa place dans toutes les bibliotheques.

B. Dumur.

TESTAMENT DE HONORABLE JEHAN LIONARD
Bourgeois et marchand de Lyon 1

1590

Au nom de Dieu le pere tout puissant Amen. A tous presens
et advenir soit notoyre et manifeste Que l'an jour datte des

presentes, Par devant moy notayre soubsigne, en la presence des

tcsmoings soubs nommes S'est personnellement constitue honorable

et prudent Jehan Leonard bourgeois et marchant de la cite
de Lyon et present habitant dans la ville de Vevey. Lequel estant

Registre du notaire Chevallier de Vevey, aux A. C. V., fol 76, —
Communique par M. A. Millioud. archiviste.
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